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Le Mal Social 
. .11 y a d'excellente» choses dans l'ar­

ticle de M. Molinari int i tulé : « La 
fuerre civile du capital et du travail». 

1. Molinari ne veut pas que le » mal 
Social » soit imputable an socialisme, 
qui a pu t développer » (diriger serait 
peut-être plus vrai) ce t sent iment 
il hostilité », mais qui ne l'a pas créé. 

« La cause est ail leurs », ajoute ce 
saint Jean Bouche-d'Or, qui explique 
ensuite comment « le remède phi lan­
thropique », lisez la participation aux 
bénéfices, loin de nous rapprocher, 
Bous éloignerait plutôt de la paix so­
ciale. « Les mêmes conflits qu'engen­
dre aujourd 'hui la fixation du taux des 
'salaires se reproduiraient pour celle 
tlu taux «le la participation aux béné­
fices avec une difficulté aggravante : 
celle de la constatation des bénéfl-
ees ». Rien de pins irréfutable. 

Mais là s'arrêtent les vérités arra­
chées par le fouet des événements. 
- 11 faut bien profondément ignorer 
nos doctrines, en effet, pour nous prê­
ter le projet suivant : « Expropriation, 
avec ou sans indemnité, des entrepri­
ses existantes, à commencer par les 
charbonnages, et leur remise à des a s ­
sociations ouvrières constituées d'une 
manière plus ou moins égalitaire.» 
Jamais le collectivisme n'a poursuivi 
un pareil but , dont il cohnait auss i 
bien que M. Molinari l'Impraticabilité 
et dont il ne voudrait à aucun prix, 
même s'il n'était pas le dernier mot de 
Tulopie. 

Comme M. Molinari, nous savons 
que les compagnies ouvrières « ne re­
présentant que le travail », réduites à 
tjmprunter capitaux et capacités, ou 
ne les trouveraient pas dans le, milieu 
rjo.stile de l 'heure présente, ou seraient 
contraintes de les payer à un prix tel 
que le travail ne serait pas moins .— 
'quoique autrement — exploite- qu 'au­
jourd'hui. 

Mais nous savons encore autre cho- ! 
"se : c'est que ces difficultés surinon- | 
tées — et elles pourraient l'être par | 
l'entremise financière de l 'Etat—d'une \ 
paît, la production en rue du pro/il 
subsisterait , que les socialistes veu-

. P a s de sécession — ou de refus — à 
redouter de Vêlement science, cha­
cun, qu'i l sorte de l'Ecole polytech­
nique ou de la Primaire, devant, 
pour consommer et vivre, fournir, 
sous la forme à laquelle il est le 
plus apte — autrement dit la plus uti le 
a tous — sa quote-part de travail gé­
néral déterminé par les besoins géné­
raux. 

Nulle crainte de t désastre », que 
dis-je ? nul aléa, les risques, même 
présentement, n'existant que> sur et 
par le marcltê, en suite de l'échange 
et de la vente, et vente ou échange ne 
trouvant pas place dans le grand, l'u­
nique atelier, à la fois agricole et in­
dustriel , que formera la société, pro­
duisant pour elle-même et n'ayant pas 
à échanger ou à vendre ses produits, 
mais a les distribuer entre ses mem­
bres au prix de revient. 

Ce sera, avec la fin des profits — 
c'est-à-dire d'une classe qui profite et 
d'une autre classe dont on profite — 
— la paix surgissant irrévocable de 
la collaboration diverse de tous à 
l'œuvre commune — la satisfaction 
des besoins de l'espèce, — et de leur 
égale participation aux fruits du tra­
vail commun. 

Jules GUESDE. 

AU PAYS NOIR 

La descente des délégués mineurs 

u.uL ranniLai'tir nur Ii.alimwt'iuirm dmur 
le >-,/vir/t(tfrTVautrepart, la concurrence 
entre les groupes producteurs entraî­
nerait le même gaspillage de forces et 
les mêmes inégalités individuelles que 
la concurrence entre capital! 

Aussi, laissant les inventeurs bour­
geois de cette solution corporative se 
tirer d'affaire comme ils le pourront, 
•n'admeltons-uous et ne préconisons-
nous que la solution sociale, c'est-à-
dire la société tout entière formée de 
l 'ensemble des producteurs, proprié­
taire indivise de tous les moyens de 
production qu'e'.le mettra directement 
et unitaircment en valeur. 

Et contre cette socialisation, à la­
quelle nous entraîne toute l'évolu-
iion économique moderne, aucune 
les objections de M. Molinari.ne vaut, 
— la société n'ayant jias à chercher 
m dehors, possédant en elle-même, 
dans la variété des hommes qu'elle 
embrasse aussi bien « l'esprit d'ini-
tialive et la science qui fondent toute 
entreprise et la mettent en ouvre » 
«pie * le capital qui l'alimente ». 

l ' ius à se préoccuper des «avances» 
nécessaires à toute production. Elles 
sont constituées naturellement par la 
surproduction ou l'épargne (comme on 
voudra)des générations passées, assu­
rant la consommation de la généra­
tion en activité. 

Dans le courant de septembre 1891, les 
délégués mineurs des fosses 1, 9, 2, 8, 10 
et 1 des mines de Lens, adressaient une 
requête à M. le Préfet da Pas-dc-calais 
pour se plaindre des entraves apportées 
à leurs fonctions par les exploitants. 11 
S'agissait à l'époque, d'établir si la loi 
Interdisait aux délégués de descendre en 
dehors des heures réglementaires fixées 
pour la descente du personnel ouvrier. 

l,a compagnie prétendait ijue. dans le 
système prescrit par elle, la durée de la 
visite, ne dépassant pas'celle de la jour­
née des ouvriers, il n'y avait tien d exa­
géré en empêchant le délégué de se ren­
dre dans la mine en dehors des heures 
fixées. Klle ajoutait que si ce délégué 
descendait à des heures >ariable.s, «11 
ne serait plus possible de le l'aire aceow-
paynjîrpar un agent ou un ouvrier con­
naissant toute l.i mine >, que, du reste, 

compagne, dans les mines, par un agent 
qui puisse le guider dans toute 1 étendue 
de la circonscription. Il n'a nullement 
besoin d'avertir l'exploitant du jour de 
sa présence, c'est à ce dernier de pren­
dre ses dispositions afin qu'il ne soit 
pas exposé à être retardé dans son ins­
pection. 

La loi ayant prévu des pénalités con­
tre les délègues qui tenteraient de s'im­
miscer dans des questions de revendica­
tions étrangères à leurs fonctions, cer­
taines compagnies exigent de la personne 
qu'elle désigne pour servir de guide un 
rapport contenant les conversations que 
les délégués peuvent avoir avec les ou­
vriers. De sorte -que, ce n'est plus un 
compagnon de route,mais bien un espion 
que les Compagnies mettent à leur dis­
position. 

Jusqu'ici, aucune suspension ni révo­
cation n'ont été prononcées contre au­
cun de nos amis qui savent déjouer le 
piège en observant strictement les pres­
criptions de la loi. 

R.VSLY. 

ia<i'»HiiKin» Ju-iKC ) l l n d m i e a n U M i » » il n al i l l iaji i i i « a n i > ma • 
- tlèrc puisqu'il pouvait se diriger sur un 

point quelconque sans en donner au­
cune Indication préalable. 

Ne s'ciant pool cru compétent pour 
trancher le diffère ud, M. le Protêt Inter­
vint auprès du ministre des travaux 
publics. Ce dernier répondit: qu'après 
avoir pris l'avis du conseil général des 
mines, il ne pensait pas qu'il convenait 
t en l'état de la question de supprimer 
la facull.' de descendre en dehors des 
heures réglementaire*. » 

Le Couseil déclara, en outre, qu'il n'é­
tait pas établi que des abus fussent com­
mis à cet égard et que, par conséquent, 
il n'y avait pas lieu d'interdire au délé­
gué mineur la faculté d'obtenir la cage 
lorsqu'il la sollicitait. 

Des réserves s >iu néanmoins stipulées 
dans la dépêche ministérielle du 88 Jan­
vier IfJM. l e s demandes, trop souvent 
répétées, étant de i:al ire à nui :eà l'ex­
ploitation, le délégué ne devra user de 
son droit «lue dans lo cas de nécessité 
absolue. 

l.a mesure prise ne s'applique pas à la 
remonte. Le Conseil général des mines 
a pensé que le délégué mineur pouvait 
se servir des éc:.elles s'il voulait abré­
ger son séjour au fond. 

II ne peut doue obtenir la cage pour 
sortir du puits avant l'neure réglemen­
taire que si l'exploitant y consent. 

.Suivant les ro t e s admises par la cir­
culation, aucune personne ne doit voya­
ger seule dans les travaux souterrains, 
le délégué doit donc en principe être ac-

CHRONIQUE 
P L A I S I R S B O U R G E O I S 

On c o n n a î t A l p h o n s o do J a i v o l l é . 11 e s t 
cé l èbre a u t a n t p a r 1 i m p o r t a n c e de s o n u s i n e 
q u e par s e s r e t e n t i s s a n t s d é m ê l e s a v e c s e s 
p l u s j o l i e s ouvr ière? . Sorti à 'JB a n s d'une 
g r a n d e é c o l e /a.yi<« de 1 raneo o ù l 'Etat e n ­
t r e t i e n t u n aumônier p a r d i v i s i o n ; p o s s e s ­
s e u r d'une v i n g t a i n o do i m i t i o n s ; n ' a y a n t 
. jamais r i en fait , r i e n s u , r i e n lu — e x c e p ­
t a i s - -a s e s c r a p u l e u s e s f reda ines — do J a i ­
v o l l é s o n g e a a u m a r i a g e . 11 p e n s a qu 'une 
fe unie b ien r i c h e , b i e n faite , b i e n j o l i e , ra­
g a i l l a r d i r a i t ent ln s o n i m p u i s s a n c e a n t i c i p é e 
et d o n n e r a i t u n e é c l a i i c i e de s o l e i l & s o n 
e x i s t e n c e n é v r o s é e . 

Do J a i v o l l é p i r e a b o n d a d a n s l e s v u e s de 
s o n l i ts e t , u n s o i r de s e p t e m b r e , au s o n d e s 
c l o c h e s b é n i e s , J a i v o l l é fils p r e n a i t à sor. 
bras l a j e u n e et j o l i e E u g é n i e de l a I tapuce . . . 

U s v i s i t è r e n t 1 l i a n e , \ c n i s e , F l o r e n c e , .N'a-
p i c s et l ' é terne l le i i o .no , o ù d o r m e n t tant de 
s i è c l e s . P u i s l ' o r i e n t t r o u b l a n t ; l ' a n t i q u e B y -
z a n c e et v o u l u r e n t , c o m m e L a m a r t i n e , d o r -
injr s o u s le cèdre du L i b a n , t ne v i s i t e à l a 
M e c q u e m y s t é r i e u s e et au J é r u s a l e m c h r é t i e n 
c l ô t u r a ce v o y a g e e n c h a n t e u r , qu i a v a i t duré 
u n e a n n é e . Très d'un m i l l i o n a v a i t été s i ­
e n n e p o u r l e v o y a g e . 

l . u g é i i i e é ta i t r a d i e u s e . 1.11e avai t , à sa m a ­
nière , e n s o l e i l l e s i l u n o de m i e l , c a r e l l e 
a v a i t p u o b t e n i r q u ' H e n r i , l e be l H e n r i , s o n 
va l e t d • c h a m b r e , fut dû v o v a g e . 

A l p h o n s o n'en p o u v a i t p l u s , m a i s é ta i t heu­
reux tout de m é m o , c a r p a p a l 'avai t u u t o r s e 
à e m m e n e r à t ravers le i n o n d e s a J e a n n e dé 

t, 
l e ciTé au lait d a n s «on l i t . . . 

Oh! m o r a i o b o u r g e o i s e , j e t é b é n i s ! 
H e n r i et J e a n n o é t . i i sn l Heureux a u s s i , car 

o u t r e l 'attrait q u ' a v a i e n t p o u r eux c e s v i l l e s 
i n c o n n u e s , i l s a v a i e n t été o b l i g é s a P o r i -
s a d . <n r a i s o n da l ' ex igu ï té du l o g e m e n t , 
de s e p a r t a g e r u n e c u i s i n e t o u t e u n e 
n u i t . * * * 

I l s a l l a i e n t m a i n t e n a n t chant ier un pou de 
Tic. Henr i et . ' canne r«• ta lent m s r v i c e . b i e n 
e n t ô i . J u . m a i s te père de J a l v o l l e l a l a e a i l a 
s o n re je ton la d i r e c t i o n de l ' u s i n e c c : e b i e . 
L'affaire se Ut u n m a l i n . 

« V o i s - t u . A l p h o n s e , d i t s o l e n n e l l e m e n t l e 
v i e u x v o l e u r , n ' o u b l i e 1 a s q u e l u d o i s v i v r o 
a v e c ton s i è c l e . Honte , h o n n e u r , c o n s c i e n c e , 
s c r u p u ' o j , m e t s tout c e l a s o u s t : s p i e d s . J'ai 
p a y é j u s q u e - l n <1 fran s m e s m e i l l e u r s o u ­
v r i e r s , m a i s profite de lu. t r a n s f o r m a t i o n p o u r 
s o r t i r q u e l . i u e s s o u s a o s m l s é r a o l e e , q u i ! 
s o n t presque t o u s s o c i a l i s t e s , qu i p o u r s u i - '; 
vc t m IUI .o et qui , s'ila r é u s s i s ent , to f e ­
r o n t g u i l l o t i n e r . 

« s ( , u t i e n s la r e l i g i o n c h r é t i e n n e , q u i , s e u l e , 
peut i m p o s e r l ' o b é i s s a n c e p a s s i v e d a n s t o n 1 
u s i n e , o b é i s s a n c e s a n s l a q u e l l e il ne te 
Sera p l u s p o s s i b l e d é t r e m u i t r - chez lo i , do : 
c o m m a n d e r et do v ivre r i c h e et h o n o r é c o m - ' 
m o j'ai v é c u m o i - m ê m e . Ne to l a i s s a \>ns 
é i n o u v o r par l e s l a r m e s des f e m m e s , des en­
fants des m è r e s . 

« Ce w a i d u m a l i c e s d 'ouvr iers . I \ r e n d s 
t e s c o n t r e m a î t r e s , l es chef» do s o r v . e e . p a r m i 
l e s p l u s cr . ipnleux . Aux p u n i t i o n s m i t i g é e s , 
r e c o n n a i s tes s o r v i t c u r s . Vas a la m e s s e ; r i 
d u e Je l a tenue . Vas a u x r é c e p t i o n s tlu 
préfet, du V'ivT 1, du m a i r e , c a r ta p e u x 
a v o i r b e s o i n d'eux. N e d o n n e j a m a i s r i e n 
pour une s o u s c r i p t i o n e u v r i re ; le_; o u v r i e r s i 
s e s a o u l e n t a v e c cet a r g e n t et l'ont des v i e s 

pendable» . I l e o n t l e u r s s v n d i e a t s , d ' a i l l e u r s . 
l eurs coopéra t ive s , l eurs g r o u p e m e n t s q u i s o n t 
peut-êiro r i c h e s I 

« Je n'en s a i s r i e n . N e t'en o c c u p e p a s . 
Mais donne l a r g e m e n t p o u r u n e œ u v r e re l i ­
g i e u s e ou l i b é r a l e q u i c o n s o l i d e r a t a p u i s ­
s a n c e . D o n n e a u s s i p o u r notre c h è r e a r m é o 
dont , grâce a ton père, tu n'as p a s s e n t i l e s 
charges. E n v o i e ta p e i l t e o b o l e q u a n d i l 
s'agira d'une s t a t u e a é l e v e r a u n s a v a n t . 
Cela to d o n n e r a un vern i s de s c i e n c e . 

< Mon (Ils, il n'y a p l u s r i e n q u e l 'argent . 
L a s i tua t ion d'un h o m m e ? Cela se p a i e a v e c 
l 'honneur de sa f e m m e , do s a i l l le . Si l 'on to 
giffle, déclare q u e t a d i g n i t é n e t e p e r m e t 
pas de r é p o n d r e a t o n i n s u l t e u r e t l 'on a p ­
plaudira a ton c o u r a g e . 

Mais si u n o u v r i e r te v o l e , c ' c s t - a - d i r e p o u r 
un travail d é t e r m i n é , il e m p l o i e t r o p de ma­
tière, f j i s - l e arrêter i m m é d i a t e m e n t . Ge la te 
posera b i en p a r m i l e s g e n s do ta c l a s s e qui 
verront e n toi un a g e n t do c o n v e r s a t i o n s o ­
c i a l e , et tu p e u x a l o r s e spérer une p l a c e do 
c msa i i l er m u n i c i p a l , de c o n s e i l l e r g é n é r a l 
de député, de m i n i s t r e , peut - ê t re dès q u e tu 
auras acqu i s l'art de par ler d e u x h e u r e s d u ­
rant , pour e x a c t e m e n t no r i e n dire, o u quo 
tu sauras vo ter assez H a b i l e m e n t do t o u s l e s 
CJtcs. 

< Va, m o n Hls, et s o i s h e u r e u x . Je te l a i s s e 
u n e fortune, tua is lu peux e n g a g n e r d a v a n ­
tage encore, parce q u e tu n é s pas o b l i g e de 
compter a v e c c e q u e . de m o n t e m p s , o n a p ­
pe la i t encore l a c o n s c i e n c e . L'argent , l 'ar­
gent , l 'argent. Si tu d e v i e n s d é p u t e , n e l a i s 
que des p r o p o s i t i o n s eu faveur de l a B a n ­
que. La, est l 'avenir du p a y s . C es t grâce à 
el le que n o u s c o n s t r u i s o n s d e s c a n o n s p o u r 
a n é a . l i r , i l l a u l l 'espérer, c e s c o u c h e s n o u ­
vel les qui c o n s t i t u e n t l e q u a t r i è m e et l e c i n ­
quième état : l ' ouvr . er e n b o u r y o r o u et l a 
misère en red ingote . . . I l s s e p l a i g n e n t t o u ­
jours : que n o u s p o r t o n s le d e ^ h o n u e u r d a n s 
l eurs m é n a g e s ; q u e n o u s p r e n o n s l ' a m o u r 
de l eurs 11 l ies , que sa i s - j e e n c o r e ? M a i s n o u s 
Jour p a y o n s tout c e l a ! N o u s l e u r d o n n o n s 
du travai l e t c e l l o s q u i n o u s a p p a r t i e n n e n t 
c o m p l è t e m e n t n'ont p r e s q u e j a m a i s do c h ô ­
m a g e ! N'est-ce d o n c r ien c e l a ! I st-co notro 
fa..lo a n o u s s i e l l e s s a u t o b l i g é e s de p a s s e r 
P .r là '.' Kl p u i s , ce q u ' e l l e s s o n t v i c i e u s e s 
ces l l l les , c e s l e m m e s d'ouvriers ! L l l e s s o n t 
p lus c o u p a b l e s q u a n o u s , m o n d i s . . . 

< Va, m o n S i s . et s o i s h e u r e u x , s o i s t o u ­
jours présent a l 'arr ivée d'un m i n i s t r e d o n t 
lu aii>a» b e s o i n d o m a i n . E l è v e l e s e n f a n t s 
c h r é t i e n n e m e n t m a s n'en a i e s p a s t rop . . . 
Songe que n o u s a v o n s des a v o r l e u s c s o i l l -
r ic l lcs . . . Aie s o i n do ta f e m m e , m a i s sacr i t i e -
It toujours , c e p e n d a n t à ton intérêt c o m m e r ­
c ia l et p e r s o n n e l . L a S o c i é t é c o m p t e s u r l o i ; 
si tu n a c c o m p l i s s a i s p a s t o n d e v o i r d a n s le 
s e n s que je v i e n s de t i n d i q u e r , tu s e r a i s res -
p j i . s a e de l i i l vol i t i o u q u i s ' avance , des 
écarts 'le c e p e u p l e q u i g r o u i l l e et d o m i n e r a 
bientôt n o s Cimes . . . o u i se s a o île e n d i s a n t 
qu il a fa im, m a i s q u i a de s i l o t i e s l l l l e s . . . 
N e l ' oub l i e p a s , m o n 111s !... 

< Va, m o n u i s c l s o i s h e u r e u x . 
• 

* Si 
... A l p h o n s e de J a i v o l l é e s t resté- n d e l e a u x 

t r a d i t i o n s p a t e r n e l l e s : 11 a a u g m e n t é 

sa la i re de s e s o u v r i c i s . I l 
i l ira l o i n , s o n i . s ine t u e o n peu d ' a n n é e s 
et , h ier e n c o r e , s u r l e g r a b a : s a n s n o m d'une 
rh. iu ibre o b s c u r e , a g o n i s a i t u n e de s e s v i c ­
t i m e s de II. a n s , m o r t e , l 'autoar d a n s l n n e 
et le c ie l d a n s l e s y e u x . . . 

Pierre CORDONNIER. 

Victoire assurée 
Le d bnt, c o m m e n c é m a r d i a la C h a m b r e , 

s e t e r m i n e r a t r è s p r o b a b l e m e n t a u j o u r d ' h u i , 
j eud i . 

11 res'.e de l a l i s t e de s o r a t e u r s i n s c r i t s . 
MM. le c. l o i . c l tiserin, l ' abbé O s y r a u d , et 
l ' e n c o m b r a n t L a s i e s . Mais , au d e r n i e r m o ­
ine."!, M. C n a r l e s D u p u y a r é c l a m e l a p a r o l e 
p o u r répondre à u n paasage -du i l i s e o u r s de 
vr. lur.i ijm a m i s s-a resi onsoL-i l i le eu c a u s e 
c l ins 1 a aire du c o m p l o t . 

Il est p r o b a b l e que le p r e s i d o n t d u C o n ­
sei l 1 l i ssera t o u s co^ o r a t e u r s p r é s e n t e r 
P u r s - o b s e r v a t i o n s a v a n t de prendre ia p a r o ­
le , pour n 'avoir a r e n o n ire qu 'une s e u l e l o i s 
par an a i i s cours d ' e n s e m b l e il t o u t e s l e s a t ­
taques d ir igées c o n t r e s a p o l i t i q u e . 

M. Meline doi t , d i t o n . i n t e r v e n i r ; m a i s il 
ne le fera p a s d a i s l a d i s c u s s i o n g é n é r a l e , i l 
attendra le m o m e n t du vote p o u r p r é s e n t e r 
u n ordre du j o u r p a r t i c u l i e r et 'a re le d i s ­
cours qu'i l no v o u d r a i t p a s p lacer d a n s lo 
d- J t généra l . 

Ln tout c a s , et q u e l l e s que s o i e n t l e s in­
t ervent ions , lo s u c c è s du c a b i n e t e s t c o n s i ­
dère do p l u s e u p l i s c o m m e c e r t a i n , i .e v o t e 
lo m o n t i e r a ce son- d'une m a n i è r e é c l a ­
tante. 

N O S 

DEPECHES 
fPar Service Téléphonique Spécial) 

LA HAUTE COUR 
fari'i, 15 novembre. — Après u n e d é l i b é r a ­

t i o n s e c r è t e e n c h a m b r e du c o n s e i l p o u r a p ­
p r o u v e r l a r é d a c t i o n de l 'écrit de l'arrêt 
d e l a H a n t e - Cour s u r l e s c o n c l u s i o n s 
de D u b u c t e n d a n l à l ' a n n u l a t i o n de d i v e r s 
a c t e s de l ' i n s t r u c t i o n et a u s u r s i s du j u g e ­
m e n t s u r le fond j u s q u ' à ce qu' i l a i t s t a t u é 
s u r l a p l a i n t e e n l a u x por tée par C a i l l y , l ' au ­
d i e n c e p u b l i q u e a été o u v e r t e . 

L'appel n o m i n a l c o m m e n c é p a r l a l e t tre A. 
fait c o n s t a t e r l ' a b s e n c e de MM. A i m é L e r o u x 
l iurt l ietot , Ooct iory e t B r i e n s . ( M o u v e m e n t s 
d ivers ) . 11 n'y a d o n c p l u s q u o i\Z s é n a t e u r s 
on s é a n c e . 

D e s t a b l e s r e c o u v e r t e s de r e p s r o u g e o n t 
é té p l a c é e s d e v a n t l e s b a n c s des a c c u s é s e t 
t lxees a u x b a n c s p r é c é d e n t s . P l u s i e u r s a c c u ­
s é s o n t d é p o s é d i v e r s p a p i e r s s u r c e s t a b l e s . 

Rejet de conclusions 
Le prés ident , l 'appe l t e r m i n é s a n s qu'au­

c u n e r é c u s a t i o n ait é l é p r o p o s é e , a d o n n é 
l e e t e r o de l'arrêt r e n d u s u r l e s c o n c l u s i o n s 
de Dubaï ' e t l e s re je tant . 

Le p r é s i d e n t i n f o r m e M- F a l a t e u l q u e l a 
H a u t e C o a r a d é l i b é r é s u r s a d e m a n d e de p u ­
b l i er l e s déba t s au Journal O/ficiel e t a d é c i d é 
de m a i n t e n i r l e .e.atu quo. 

Supplique pour Guérin 
M' l-'ayo d é p o s e , au n o m de M. (Juérin, et 

d é v e l o p p e des c o n c l u s i o n s d e m a n d a n t l a 
d i s j o n c t i o n des a c c u s a t i o n s de c r i m e s de 
dro i t c o m m u n p o u r l e s q u e l s est p o u r s u i v i 
M. J u l e s c u é r i n . 

M. Bernard , p r o c u r e u r g é n é r a l , c o m b a t c e s 
c o n c l u s i o n s . 

L e procureur rappe l l e qu 'au d é b u t de l a 
s é a n c e , l 'arrêt lu par le p r é s i d e n t d é c i d a i t 
qu i l n'v a v a i t pus de r e c o u r s c o n t r e l e s d é c i ­
s i o n s de la c o m m i s s i o n d ' i n s l i u c u o n . 

i l va c e p e n d a n t r e p o n d r e à Mo l a v e , e n 
d o n n a n t a l a H a u t e - C o u r le lure du d i s p o ­
s i t i f de l'arrêt de r e n v o i e n c e q u i l o u c h e 
Guér in . 

Ce d i spos i t i f affirme q u e l ' i n s t r u c t i o n a re­
l e v é des c h a r g e s sufi isasjtos de c o n n e x i t é e n ­
tre l e s fai ts r e l e v é s c o n t r e Guér in et l e c o m ­
p l o t d e v a n t l a H a u t e - C o u r . 

i te t .e l e c ture s u u u pour é t a b l i r , é t a n t d o n ­
né 1 a i r è l de p r i n c i p e rendu par l a H a u t e -
c o u r , a u d é b u t de 1'. u d i e n c e , quo l e s c o n ­
c l u s i o n s de M. J u l e s G e é r t n s o n t i r r e c e v a ­
b l e s . 

Me l ' ave r é p l i q u e q u e l e p r o c u r e u r g é n é ­
ral e s t en c o n t r a d i c t i o n a v e c ta c o n s t i t u t i o n 
l i b é r a l e de 184P. q u i déc lare q u ' u u c a s s e m ­
b l é e p o l i t i q u e n e peut p r o n o n c e r l a p e t u e d e 

»->ajap»« 
L E l»l I t t î I . I I R I V 

M. J u l e s Guér in se l eva et , e n p r e n a n t 1 a l ­
lure do c a b o t i n qui l u i e s t c o u l u m i o r e , i l 
s ' e x p r i m e a i n s i d'une v o i x r a u q u e : 

— Je d e m a n d e , d . t - i l , à dire u n m o t sur 
c e l t e q u e s t i o n q u i m' in téres se , p u i s q u ' o n a 
b i e n v o u l u a l ' o c c a s i o n de l a i t s d e e l a r v s .• , n -
n e x e s au c o m p l o t requér ir c o n t r e m o l ia 
p e i n e de m o r t . 

J'ai ecout- très ait . n 'nvement M. le p r o c u ­
reur g é n é r a l et j'ai é lé frappe de la p r e o c c a -
p. l i o n qu'i l m o n t r e ! a l l e r v i te . J ' a v a i s dé jà 
v u ia m me p r ô o : c u p a t i o n clic/. M. l ioronger 
p r é s i d e n t do la c o m m i s s i o n d ' i n s t r u c t i o n , 
q u i a c o n d u i t c e . t e i n s t r u c t i o c à la v a p e u r . 

J e p r o p o s e p o u r a l l e r p l u s v i te e n c o r e do 
faire v e n i r t o u t do s u i t e M. D e i b l e r p o u r 
m ' e x é c u t e r p e n d a n t u n e s u s p e n s i o n u 'au-
d i o . e e . M o u v e m e n t s et r i re s . 

Le prés ident . — L a Cour va d é l i b é r e r , n i -
l a r i t o g é n é r a l e s a r l e s c o n c l u s i o n s d é v e l o p ­
p é e s par M- l ' ave . 

L a Haute C o a r se r é u n i t a u s s . t ô t e n c h a m ­
bre da c o n s e . l . 

P e n d a n t l a s u s p e n s i o n 
D u r a n t la s u s p e n s i o n do r a u d . e n c e , l e s 

c o n v e r s a t i o n s , d m s la s a l l e d< s Gardée, é l e ­
vée ;i" l a d i g n i t é de s a l l e des P a s - P e r d u s , 
r o u l e n t s u r l ' i n t e r v e n t i o n de M. C é s a r Ca ire 

3ui do t d e m a n d e r la r é c u s a t i o n e n m a - s o 
c i o n s l e s j u i l s f r a n c s - m a ç o n s . 
M - César Cairo aura i t e n m a i n , d i s e n t l e s 

b o n s c l é r i c a u x , des d o c u m e n t s , n o t e s o u 
p r o c è s - v e r b a u x de t e n u e s d e l o g e s , s c e l l é s et 
l a t a p i i é s , t e n d a n l k é ' a b l i r q u e c'est sur 1 i n - i 
j o n c t i o n des L o g e s quo le g o u v e r n e m e n t a u ­
rait dOci uver l le c o m p l o t e l c o n v o q u e la ; 
H a u t c - C o n r . M- César Caire , toute fo i s , n'a ; 
m o n t r é ce d o s s i e r a p e r s o n n e — et p o u r | 
c a u s o i 

O n a n n o n c e d a n s l e s c o u l o i r s q u o , s i M* 
H o r n b o s t e l n'a p r o p o s é a u c u n o r é c u s a t i o n , 
c'est q u e M. U é r o u l è d o a d e m a n d é à s e s c o a c ­
c u s é s du g r o u p e n a t i o n a l i s t e de n e d é p o s e r 
a u c u n e s c o n c l u s i o n s . 

L'Ann£r DE LA COU» 
L'aud ience p u b l i q u e es t r e p r i s e à 4 h. 30. 
M. l e p r é s i d e n t d o n n e l e c t u r e de l a r r é t s u r 

l e s c o n c l u s i o n s de M. G u é r i n . 
Cet arrêt déc ide qu'i l s e r a s t a t u é e u r l a 

d i s j o n c t i o n du c r i m e de droi t c o m m u n r e l e v é 
c o n t r e M. G u é r i n lorsqu' i l s e r a j u g é s u r l e 
fond. 

Demande de récusation 
M e Caire d é p o s e , a u n o m de h u i t d e s a c ­

c u s e s des c o n c l u s i o n s i n v o q u a n t l 'art ic le 5t>J 
du Code d i n s t r u c t i o n c r i m i n e l l e q u i v i s o l e 
c a s de s u s p i c i o n l é g i t i m e et t e n d a n t à ce) 
que l e s m e m b r e s de l a H a u t e - C o u r q u i a p ­
p a r t i e n n e n t a l a f r a n c - m a ç o n n e r i e s o i e n t r é ­
c u s é s . 

M. Bernard , p r o c u r e u r g é n é r a l r é p o n d q u a 
d'après l a l o i de 1SU7 (art. 1C, 28 e t 2i) a u c u n e 
r é c u s a t i o n n e peut être r é c l a m é e , qu 'e l l e e s t 
intordi to e x p r e s s é m e n t d a n s l ' intérêt m é m o 
de l a J u s t i c e . L'art. 1G v i s e l e s c a s o ù d e s 
r é c u s a t i o n s p e u v e n t a v o i r l i e u et l e s s p é c i ­
fie e n t e r m e s p r é c i s . 

L e s a r t i c l e s 28 et 39 v i s e n t l e s c a s o ù l e s 
s é n a t e u r s d o i v e n t et p e u v e n t s 'abs ten ir . — 
L o r s q u e l 'art ic le l e a é l é d i s c u t é d e v a n t l a 
c h a m b r e des d é p u t é s . 

M. Leroy p r o p o s a un p a r a g r a p h e a d d i t i o n , 
n e l d o n n a n t a u x a c c u s é s l e dro i t de r é c u s e s 
l!i s é n a t e u r s . Ce p a r a g r a p h e lut r e p o u s s é p a t 
839 v o i x c o n t r e ls»l. 

D e v a n t l e S é n a t , M. M o r e l l e t , r a p p o r t e u r , 
d é c l a r a que l e droit de r é c u s a t i o n ne p o u v a i t 
être d o n n é n i au p r o c u r e u r g é n é r a l , a i a u x 
ac 'usés . 

N O U V E L I N C I D E N T 
• s . t u i r i n fai t u n e o b s e r v a t i o n q u e l ' o n 

n ' e n t e n d p a s e t q u e le p r o c u r e u r g é n é r a l 
cro i t v e n i r d e l à dé fense . 

t o p r a c u r e u r p é a é r a l . -- Je VOUS prie de 
n e pas i n t e r r o m p r e ; j'ai l ' h a b i t u d e de ne ja ­
m a i s i n t e r r o m p r e e l j o d o m a n d e q u e l e s a v o ­
cate et l e s i n c u l p é s f a s s e n t c o m m e m o i . 

«a- *,'.->àr<-. — M a i s je ne v o u s ai p a s in ter ­
r o m p u e t a u c u n do m e s c o n f r è r e s no v o u s a 
i n t e r r o m p u . 

M. i i . i i i . - r . . . , s ' adressant & M' Caire . — 
V o u s n'avez p a s l a p a r o l e . 

H. B e r n a r d . — j e c r o y a i s q u e j ' a v a i s o n -
tendu u n o i n t e r r u p t i o n , m a i s j e p u i s in'êtro 
i r o m p i . 

«S. U n é r i n . — C'est m o i qui v o u s ai i n t e r ­
r o m p u . Rires d a n s l 'audi to ire . R u m e u r s s u r 
l e s b a n c s de l a H a u t e - C o u r . 

.H. t . u e r l o , s ' adres sant a u x s é n a t e u r s . — 
'l'aide'.-vous ! L e s j u g e s n'ont p a s l e dro i t de 
p a i l e r . Jl n'y a q u e l e p r é s i d e n t q u i p u i s s e 
par ier , et n o u s . ( R u m e u r s . ) 

Déclarations du procureur 
s*, •«•«•ia»»», q u a n d l e c a l m o es t r é t a b l i , 

c o n t i n u e à c o m b a t t r e l a d e m a n d e de r é c u s a -
isée par M' Caire . U o u d é p o s é e pa 

— 11 n'y > p « _ Je-iiejEEWHIUIl IfUSallH», IWt 
lo p t o c u r e u r g é n é r a l . Si l 'on a d m e t t a i t lo d é -
p l des c o n c l u s i o n s d e s a c c u s é s o n se m e t ­
trait en c o n i r a o i c t i o n a v e c l a loi qu i r é g i t 
ici la procédure . 

n i e a m i e u x , si i o n entra i t d a n s c e l l e v o i e , 
o n porterait a t t e in te à l a l i b e r t é e l à l a d i -
g n l t é do la jus t ice . 

Kn eiTet. q u e l s era i t l e r é s u l t a t d'uno d l s -
c u s s on sur u - s r é c u s a t i o n s s i v o u s e n a d -
nit it.a : le pr inc ipe .' 

Ce serai t de l ivrer à la m a l i g n i t é p u b l i q u e , 
s o u s prétexte de f ranc -maçonner i e , s o u s p r é ­
texte d'afUliation a des s o c i é t é s adverses , l e s 
n o m s d ' h o m m e s u o n o r a o ï c s . 

Je m y opposa , q u a n t à moi , de lout m o n 
p o u v o i r . Lo i ' Ire p u b l i c m'en la i t une l o i . 

N o t i o l é g i s l a t i o n , en eù"et. d a n s un i n t é r ê t 
m a n i . e s l o d'ordre publ ie prescrit que l e s 
r é c u s a t i o n s a d m i s e s par l i loi , ne p u i s s e n t 
taire l 'objet do débats . Klle a v o u l u , par l à , 
s o u s t r a i r a a toute at taque, les p e r s o n n e s d e s 
j u g e s e l de s j u r s . D è s lors , qu 'arr ivera i t - i l , 
s i l a c o u r a d m e t t a i t que, d vaut e l le , o n 
p u i s e d i s c u t e r l ' h o n o r a b i l i t é , l 'h idépea-
d a n o, l ' i m p a r t i a l i t é de te l ou tel de s e s 
m e m b r e s . 

On a b o u t i r a i t t o u t s i m p l e m e n t à permettrai 
q u il l'ut dres sé i c i u n e vér i tab le l i s t e da 
s e s p e c t s . 

c e l a / e ne l a d - n e t s pas . J'ai le d e v o i r da 
lo rt p o u s s e r do t o u t e s m e s forces . P o u r m o i , 
to • e u x qui s: '(.ont ic i o n t dro i t à i a c o t i -
natico Je tous l e s e i t o v e n s , q u e l l e s quo p u i s ­
s e n t être d 'a i l l eurs l e u i s c o n v i c t i o n s i n t i ­
m e i et l e u r s préférences p o l i t i q u e s . 

J e ne p u i s d o n c c o n s e n t i r à ce q u ' o n mett* 
e n d i s c u s s i o n leur d r . i t de juger , n'ai dopos* 
des c o n c l u s i o n s écr i te s qui t endent a ce qui 
v o u s refusiez d 'adnie l lre l e s a c c u s e s u d i s c u ­
ter l e u r s jugea. 

A.U n o m de la lo i , Je v o u s d e m a n d e do l e s 
adopter , i l faut c o u p e r co .ri à c e s i n c i d e n t s 
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ROGER-LA-HOHT 
Grand Homan populaire 

p a r 

J X J 1 _ . E S jVEA-jFt^ 
P R E M I È R E T A R T I E 

Là, pendant longtemps, Il avait abrité 
sa gaieté, ses amours, et le bonheur de 
ceUes qu'il aimait. 

Est-ce qu'il allait perdre tout cela ? 
Lentement, il rentra. 
U longea l'étang, passa le pont, s'arrê­

ta une dernière fois, penché an-dessus 
de l'eau et des herbes nageantes, ayant 
envie d'en Unir tout de suite en se 
noyant, parce qu'il se sentait Infiniment 
las devant la vie à recommencer. 

Mais son regard se reporta vers la 
villa. 

il voulait bien mourir, mais H aurait 
bien voulu revoir encore sa lem me et sa 
fille '... 

Il revint, ouvrit la porte et monta. 
Tout était silencieux dans la maison. 

- — sans doute elles dorment I mur-
tau ra-t-li. 

Il écouta à la chambre d'Henriette. 
KUn. 

.; Alors H passa dans sa chambre et tom-
RU acrable, devant »on bureau, la tète 
• a n s les mains. 
-, C'est ainsi, dans celte attitude que le 
*zit Suzanne aussi. 

Poursuivi par i a même idée de suicide 

il avait tiré un revolver d'un liroir, l'a­
vait armé, puis, écartant ses vêlements 
avait appliqué le canon couire son 
cieur. 

Mais toujours la pensée de Suzanne et 
d'Henriette, se dressait entre lui et la 
mort !... 

il repoussa le revolver. 
11 ne se coucha pas, ne dormit pas, 

resta tome la nuit à rêver. 
Le lendemain, quand il embrassa sa 

femme ot sa lille, il sentit que sa réso­
lution s'amollissait. 

Se tuer, n'est-ce pas les condamner à 
la misère ? 

Il fut presqu-' £at. 
il n'avait pas encore le courage d'a­

vouer sa ruine à Henriette. 
— Demain ! se disait-il. Laissons lui 

un jour de plus de bonheur t 
Mais il avait besoin d'entendre Hen­

riette lui répéter qu'elle l'aimait, ainsi 
qu'il le lui avait dit, « quoiqu'il dut arri­
ver » qu'elle l'aimerait toujours. 

Quand, vers neuf heures, il repartit 
pour Paris, le meurtre de Larouette n'é­
tait pas encore découvert. 

Roger passa boulevard Malesherbes. 
11 y avait là, dans un coquet apparte­

ment, quelques œuvres d'art d'un assez 
grand prix, et il songeait ù. s'en débar­
rasser, voulant faire argent de tout. 

Il y était depuis une demi-heure à 
peine quo le concierge montait et lui 
remetta un petit paquet sous enveloppe 
et une lettre, le tout à son adresse, 
qu'une dame voilée, mais paraissant 
jeune et jolie, disait le concierge, venait 
d'apporter à 1 Instant même. 

Un coup d'œil suffit à Roger pour re­
connaître l'écriture, 

Et puis, de la lettre, se dégageait ce 
délicat parfum de femme qu'il connais­
sait bien. 

Il eut un mouvement décolère. 
Oue voulait-elle encore ? 
Elle le poursuivrait donc partout, tou­

jours ? 
Il courut après le concierge pour les 

lui rendre, niais Julia était partie. Alors 
il ouvrit d'un geste brusque, la lettre d'a­
bord : 

< Quelqu'un qui connaît votre détresse 
* et que vous avez secouru autrefois, 
» vêtu vous secourir à son tour en vous 
» remboursant. Vous trouverez sous l'au-
» lie pli les cent mille francs qu'on vous 
» doit. On se venge. Adieu ! » 

•Juand il voulut briser le cachet de 
l'autre enveloppe, sa main tremblait tel­
lement qu'il fut obligé de s'arrêter. 

Son visage et son iront furent soudain 
envahis par une rougeur brûlante. 

Puis d'un coup de ciseaux, il creuva 
l'enveloppe. 

C'était vrai. Il ne rèvali pas. La lettre 
n'avait pas menti. 

Des liasses de billets de banque s'é­
parpillèrent sur le tapis. 

Ainsi elle se vengeait, mais noble­
ment. 

Roger en fut accablé, malgré la joie de 
cette délivrance et la certitude du sa­
lut. 

La faute lui retombait plus lourdement 
que jamais sur le cœur, sans espoir de 
l'oublier, ni d'échapper au remords. 

Pour Julia, c'était presque une façon 
de racheter sa faute que de sauver son 
amant 

Elle se sauvait elle-même par l'amour, 
tandis que Roger se disait que non seu­
lement 11 n'aimait pas mais qu'il n'avait 
jamais aimé cette femme. 

Et dans son esprit inquiet, revenait 
sans cesse la même Idée : « Comment 
f»ourrais-je, par un dévouement, me re -
ever & mes propres veux î > 

Il déchira la lettre de Julia, la brûla 
pourqu'll n'en restât point de traces, 
puis rangea dans son portefeuille les 
cent mille francs de billets qu'il venait 
de recevoir si miraculeusement et cou­
rut les porter roc saint-Maur. 

•\ej.n litrerrier les avait encaissés.sans 
même les recompter. 

Mais ce n'était pas tout. 
Pour faire honneur anx échéances du 

lendemain, il manquait à Laroque une 
cinquantaine de mille francs, li eut d'a­
bord l'Intention de s'adresser aux amis 
qui lui avaient refusé une première fois, 
comptant sur leur obligeance pour un 
service moindre que celui qu'il avait 
précédemment réclamé d'eux, mais sa 
fierté le retint. 

bien qu'il ne fut pas joueur, il voulut 
tâter du jeu. bie.t résolu à s'arrêter s'il 
perdait et assez sur de lui pour ne rien 
craindre. 

Il gagna, en effet. 
A la table du baccara, un joueur s'a­

charna contre lui. 
C'était un membre du cercle récem­

ment introduit. 
Roger ne le reconnaissait pas. 
o n l e lui nomma : Laversan. . 
Ce nom ne lui rappelait rien et pour­

tant, quand 11 regarda le joueur, il eut 
la singulière sensation d'un homme déjà 
rencontré. 

11 chercha un moment dans sa mé­
moire, ne trouva pas et ne s'en occupa 
plus. 

Seulement, pendant la partie, un des 
joueurs nommés par Roger au commis­
saire de police aux délégations, le baron 
de Ce, entrant dans la salle et aperce­
vant Laversan de dos, alla lui frapper 
familière m ent sur l'épaule, en disant : 

— vous ici, mon cher Roger î 
> Miils LaSTersap s'étant retourné, M. de 

Cé avait dit : 
— Mille pardons, monsieur, je vous 

prenais pour If. Laroque. 
— Vous êtes tout excusé, monsieur, 

avait dit Laversan en souriant aven bon­
homie, plusieurs l'ois déjà, à la Bourse, 
la même erreur s'est produite. 

Les deux hommes s'étaientsalués cour­
toisement, et la partie avait continué 
sans que Ito^er, qui tenait alors la ban­
que, eût apporté grande attention à l'in­
cident. 

En sortant du cercle, où il venait de 
gagner cinquante mille francs, il courut 
à la gare. 

Le dernier train partait. 
Vers une heure du malin, il rentrait à 

la villa. 
Il était gai, léger. 
De nouveau, il avait fol dans l'avenir, 

depuis qu'avait disparu l'énorme souci 
de son échéance et l'appréhension de la 
faillite. 

Henriette et Suzanne, qui n'étaient pas 
couchées,on se le rappelle, l'entendirent 
fredonner, en se déshabillant, la ronde 
qu'aimait sa fillette, et le lendemain, 
quand il se leva, elles l'es>.endir?nt en­
core qu'il chantait. 

Il souffrait tellement, depuis ces der­
niers jours, qu'il avait besoin d'expan­
sion et d'un peu de joie bruyante. 

Ce fut ce matin-là qu'il passa i la mai­
rie de Ville-d Avray pour y raconter an 
commissaire de police de Versailles ce 
qu'il savait sur Larouette. 

Ce fut ce malin-là encore qu'il versa 
entre les mains de Jean Guerrier, son 
caissier, les cinquante mille francs de 
son gain de la veille. 

Ce fut ce matin là, enfin que M. Lié-
nard se présenta rue Saint-Maur et que 
Roger fut arrêté et envoyé à Versailles, 
à la disposition du mre d'instruction 

charge de l'enquête. 
Nous allons donc reprendre la suite de 

noue récit. 
VIII 

Roger fut ceroué à la prUon de Ver­
sailles et ne fut pas interrogé le jour 
même, mais seulement le lendemain. 

M. de Ligiierolies, le juge d'instruction 
tics in cotiraut par les préliminaires 
d'enquête do M. Lacroix, attendait un 
supplément de renseignements, aliu 
d'être prêt à accabler Kogcr. 

Car la conviction du juge était faite ; 
les prouè ;-ver'oaux de M. Liènard, trans­
mis de Paris, et les rapports et procès-
verbaux de M. Lacroix ne lui laissaient 
aucun doute sur la culpabilité du méca­
nicien. 

ce fut donc le lendemain que Roger 
comparut devant le juge. 

il était p.'tle ci défait. 
Il n'avait pas dormi et avait passé cette 

première et cruelle nuit à rêver an 
moyen de prouver son innocence, sans 
trahir Julia, sans trahir la faute cota» 
mise. 

Car dire la vérité, c'étuit impossible. 
Avouer qu'il avt'it prèle cent mllfj 

francs à Julia, en secret de son mur/, 
c'était dire que Julia avait été sa maî­
tresse, c'était la déshonorer, c'était dés­
honorer ce pauvre être Infirme et malade 
incapable désormais de se défendre, Lu­
cien, son ami. 

Et cela il ne le pouvait pas, môme ao 
prix de sa vie. 

11 avait cherché comment, en se dé­
vouant pour Noirville, il effacerait en 
quelque sorte la faute commise... 

Lecgtemps ce dévouement s'était dé> 
roué à lui.. 

U mental 
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